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Plongée dans le grand bain



Chaque dimanche, le même rituel s’installe chez Nancy Fox : une douce musique d’ambiance, des bougies pour donner à la pièce une atmosphère cosy et un bon bain chaud fumant. C’est important de ne pas angoisser au moindre grincement de cette maison dans laquelle Nancy n’a pas encore appris à évoluer. Elle est pourtant ici depuis un moment. Elle devrait savoir qu’en jetant négligemment ses sous-vêtements vers la panière à linge avant d’entrer dans sa baignoire, ils s’échouent obligatoirement sur le sol, à cause de la trop grande distance. Elle a toujours eu l’habitude des espaces confinés. Ce cocon, elle en a rêvé sans y croire de longues années. Maintenant, elle peut se détendre, elle a réussi, non sans angoisse. Soulagée d’avoir terminé sa journée de ménage et de paperasses, elle se glisse dans l’eau bouillante. Elle frissonne, lâche un petit cri sous la surprise du changement de température avant d’inspirer profondément. Ce n’était que dans son esprit.

 

Elle plonge ses cheveux dans l’eau pour s’y enfoncer complètement, oubliant le monde autour. La tête sous le liquide tiède, elle n’entend pas l’escalier grincer. De toute façon, elle n’y aurait vu qu’une énième preuve que le bois vit même après la découpe. Nancy aime beaucoup dire ça.

Immergée dans son bain, elle se prélasse, revenant aux concours d’apnée de son enfance dans la piscine familiale. Le moment est parfait. Pour autant, elle n’arrive pas à se détendre. Ses mains sont crispées sur le bord de la baignoire quand une ombre couvre un instant l’eau. Le remarquant, elle se redresse, respirant à plein poumon sans discrétion. La pièce est vide. Un léger courant d’air frais lui apprend qu’elle a mal fermé la porte. Nancy soupire, se shampouine rapidement les racines, se rince et pose un masque. Elle chantonne ainsi dans la salle de bain, musique en fond et roulement de ventre comme seule chorégraphie.

 

Elle bouge au rythme de la voix, entraînante et inspirante. Elle se plonge dans l’émotion du moment.

 

Après une bonne quinzaine de minutes, Nancy sort de la pièce pleine de buée. Elle mouille légèrement la moquette en entrant dans sa grande chambre, donnant sur un luxueux dressing. Elle ne se retourne pas tout de suite, incapable de voir l’ombre derrière elle. Nancy a le temps. Elle peut profiter de ce moment bien-être avant de reprendre le cours de sa vie. Durant un court instant, elle a l’impression d’être libre. Puis, elle se fige. Quelque chose a bougé furtivement dans son dos. Elle l’a senti. Nancy se retourne, fait face une fraction de seconde à son assaillant avant d’essayer de fuir. Une paume écrase son épaule. Elle perd l’équilibre en arrière, tombant aux pieds de son agresseur. Il pose son autre main sur son visage. Nancy hurle. Elle se débat, comprenant que c’est la fin. Sa serviette se détache, la laissant entièrement à vue de cet homme. BTK lui sourit. Nancy donne des coups de pied avant de voir ce monde pour la dernière fois.

 

Je me redresse en criant. Mon pied vient de heurter mon ordinateur tandis que j’ai glissé sur ma moquette. Ma voix enregistrée continue de relater le crime sanglant de Nancy Fox par BTK. Les détails abominables de ce crime accompagnent mon retour à la réalité. J’inspire, puis expire, regrettant d’avoir mis en fond cet épisode de ma chaîne. Décidément, je choisis bien mon moment. Bien que les tueurs en série ne m’intimident pas, au vu de ma carrière de Youtubeuse spécialisée en criminologie, cela fait toujours son effet de m’entendre. J’ai bien cru que c’était mon tour aujourd’hui. Un fait que soulèverait Fredo, mon meilleur ami notant que je n’attends que ça, ou bien encore que je devrais m’y préparer selon Anna, notre amie commune… Ils détestent ce que je fais. Les deux considèrent mon activité comme malsaine pour ma santé mentale. Anna a trop vu de films d’horreur où la protagoniste finit par perdre la boule. Fredo pense de son côté que je joue avec mon karma en farfouillant dans le passé de monstres. Je n’aime pas ce terme. Les tueurs en série ne sont pas des monstres. Cela serait bien trop simple. On leur trouverait une excuse toute faite pour leurs actes, sans chercher à comprendre le cheminement de leur action. Or, je suis de celles qui ont conscience que les tueurs en série sont des êtres d’une grande intelligence, d’une logique et d’un raisonnement si précis qu’il en devient effrayant. Ils ont choisi de cultiver la part de noirceur en eux. Un monstre serait né sans choix, sans possibilité d’amélioration, un tueur en série, si. Il pourrait ne pas étrangler, éviscérer ou brûler un corps. Mais il a décidé de le faire et a souvent réfléchi en amont à la façon dont il s’y prendrait.

 

Un coup à la porte me fait sursauter. Je repose mon PC sur le lit, active la dernière phase de téléchargement pour vérifier qu’il n’y a aucun problème apparent, puis je me lève.

— J’arrive !

Je m’égosille au moment d’arriver sur le palier. Une partie de moi sourit en réalisant qu’il s’agit là de la première erreur des protagonistes dans les films, hurler pour donner leur emplacement au tueur. Je descends quelques marches en pensant à toutes les solutions qui s’offrent encore à la victime après avoir crié, quand le son de mon ordinateur se remet en route. Je fronce les sourcils. Il commence à être défectueux. J’hésite à remonter pour voir ce qui lui arrive avant d’entendre à nouveau frapper.

— Oui oui, je suis là.

Je dévale les dernières marches à toute vitesse, oubliant l’étage pour ouvrir à mon visiteur.

Avec son t-shirt jaune délavé, je reconnais tout de suite Tim, mon livreur favori.

— Tu es revenu de vacances, lancé-je.

— Euh… non. Enfin, je…

— Tu ne travaillais pas ?

— Oh. J’ai dû faire un échange de tournée. Mon patron m’a obligé à prendre le centre-ville quelques jours. Mes collègues râlent de devoir sonner à chaque maison sans réponse.

— Ça ne doit pas être facile, admets-je.

— J’aime parler aux gens, sourit-il. Donc, ça ne me dérange pas vraiment. Mais les horaires sont moins cool. Les citadins veulent toujours être livrés plus tôt. C’est épuisant. Je préfère ce genre de quartier.

Tim a en effet l’air plus fatigué que d’habitude.

— Tu as bien fait. Tu manquais dans le coin, j’ai besoin de tes bras pour amener mes colis dans le salon, ris-je en ouvrant en grand ma porte pour qu’il fasse son travail.

Il n’y est pas obligé, mais Tim est un employé très consciencieux.

— Avec plaisir, Magdalena.

Je souris, c’est rare qu’on m’appelle par mon prénom en entier.

— Tu as toujours autant de colis, souffle-t-il en posant le dernier sur son canapé.

— Mes abonnés ont beaucoup d’idées.

Je suis assez mal à l’aise quand je parle des cadeaux de mes “fans”. Même si cela fait sept mois que je vis officiellement de ma chaîne YouTube dédiée aux tueurs en série les plus macabres et sanglants, je n’arrive pas à m’habituer à tout ce que cela veut dire.

— C’est la première fois qu’on t’offre une plante par contre, relève-t-il en portant le dernier paquet, un pot de fleurs plutôt banal, en revenant de sa camionnette.

— C’est vrai, noté-je. Mets-le sur le comptoir ici, lancé-je en comptant rapidement les colis du jour.

Il y en a plus d’une dizaine, c’est énorme. Je raccompagne Tim dehors en le remerciant pour son temps. Avant de fermer la porte, je soupire en voyant le tas de courrier posé sur le côté de ma porte. Le facteur ne daigne même pas sonner pour que je le récupère. Il m’en veut de ne pas avoir remis une boîte aux lettres. Sauf que je ne suis pas responsable de son absence. Un fou dangereux, ivre mort et bigleux l’a défoncée il y a quelques semaines. Hors de question de payer à mes frais sa bêtise. Je le lui ai dit et il aurait déjà dû, selon sa promesse, réinstaller une boite neuve. Un de mes traits de caractère les plus marqués est d’être têtue, si j’en crois mes abonnés. Et ils ont raison. Quand j’ai quelque chose en tête, il m’est impossible de changer d’avis. J’épluche les lettres tout en rentrant chez moi. Je pousse ma porte avec le bout du pied, sans prendre garde à ce qui m’entoure. Mon attention est focalisée sur une proposition de partenariat d’un web magazine que je connais très bien. Il relate des faits criminels avec des articles très pointilleux. Trépignant d’impatience d’en parler à ma communauté, je prends mon téléphone pour faire ma première story du jour. L’excitation de l’annonce s’efface petit à petit dans ma voix pour les relancer sur mon enquête en ligne sur BTK. Je les connais, les plus assidus ont déjà dû consommer la vidéo plusieurs fois pour émettre des jugements et des avis. Je coupe l’enregistrement pour me mettre sur ma chaîne Youtube, histoire de vérifier ma théorie. Je me réjouis en voyant les statistiques. 8000 vues et 237 commentaires. Mon doigt scrolle la totalité des réactions.

“Encore une enquête détaillée qui fait froid dans le dos, j’adore !”

“Une Merci au top !”

“Je comprends mieux ton pseudo, tu gères les crimes !”

Je souris en entendant le générique de ma vidéo se lancer : Dire merci ce n’est pas un crime, ou presque.

L’anagramme trouvée au beau milieu de la nuit il y a 2 ans est devenue ma marque de fabrique. De bonne humeur, je réponds à quelques commentaires pour paraître proche de mon public. Je suis à une dizaine de “merci, j’essaye de toujours faire mieux”, à quelques variations près, quand mon sourire s’efface. Un pseudonyme que je ne connais pas a écrit : Un jour, merci sera le crime.

Je grimace. Des haters, j’en ai. Ce n’est pas nouveau. Néanmoins, cela me met très mal à l’aise d’y accorder du temps ou de les ignorer. Heureusement, mes fidèles abonnés se chargent déjà de le contredire. Leur élan de protection me redonne un peu de gaieté quand je lis un second message désagréable. “Un jour, la victime ce sera toi”.

Agacée, je tape une réponse cynique : Tu vois l’avenir toi ! Pouvoir plutôt génial.

Mon commentaire obtient en quelques secondes des dizaines de j’aime et de soutien. Si je devais prendre au sérieux toutes les menaces d’inconnus, je ne mettrais plus les pieds dehors depuis un bail.

C’est le problème avec les réseaux, tout le monde s’imagine être intouchable, alors ils osent tout. Néanmoins, le côté positif, c’est qu’ils n’appliquent jamais en pratique leur parole, ils sont trop lâches. Les meurtriers dont je parle sur ma chaîne n’ont rien à voir avec ma communauté.

 

Ainsi, je prends un selfie avec pour légende : Aux haters, si vous pensez me faire peur, je vis au milieu de tueurs !

 

À peine la photo postée, mon téléphone sonne.

— Maggie tu déconnes ! Enlève cette merde.

— Anna, soupiré-je en entendant ma meilleure amie hurler dans le combiné.

— Tu reçois des commentaires flippants et au lieu d’appeler les flics, tu les nargues !

Je lève les yeux au ciel. Mettre mes deux amis d’enfance en tant que modérateurs de mes réseaux n’était pas une bonne idée.

— Je dis juste qu’ils devraient arrêter de commenter mes vidéos s’ils n’aiment pas mon contenu.

— Ce n’est pas ce que tu as dit !

— Tu joues sur les mots, noté-je.

— Et toi sur ta vie ! Ce n’est pas drôle, avec tes colis chelous et leurs messages de fou !

Je regarde derrière mon épaule.

— Tu devrais être contente alors, je n’ai reçu aucun cadeau aujourd’hui.

Mon mensonge crée un vague silence auprès de ma meilleure amie.

— Super, marmonne-t-elle. Tu es prête ? Je viens te chercher ? lâche-t-elle pour changer de conversation.

— Non, je prends ma voiture. Je pars dans cinq minutes.

— Ok, à toute.

Je raccroche, revoyant les commentaires sur mon écran. “Fais attention à toi.” est écrit après ma réponse cynique. Je hausse les épaules en fermant l’application. Je le fais, je prends soin de moi et c’est pour cette raison que je sors aujourd’hui fêter l’anniversaire de mon ami Frédéric.
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L'alarme de trop



— Ma belle ! Tu es rayonnante, s’exclame Fredo lorsque j’arrive devant le bar où mes deux amis m’attendent.

J’ai seulement trois minutes de retard, ce qui est très rare. Anna est moins enthousiaste. Je sais qu’elle me juge assez terne en ce moment. Pour elle, je ne dors pas assez et je passe trop de temps avec des histoires gores. Fredo n’en pense pas moins, néanmoins, il fait un peu plus d’efforts que mon amie.

— Tu trouves ? soufflé-je.

— Mais oui ! Tu es magnifique, n’est-ce pas Anna ?

Il se retourne vers notre amie commune qui lâche un léger hochement de la tête. Elle pourrait être plus convaincante à mon avis.

— Laisse tomber, m’amusé-je. Anna souhaite me voir pointer une nouvelle fois à Pôle Emploi en ce moment.

Ma meilleure amie se rebiffe.

— Ce n’est pas vrai ! Je veux juste ce qu’il y a de mieux pour toi.

— Je gagne le quadruple de ce que je pourrais espérer avec un autre métier, soulevé-je en m’asseyant à leurs côtés. Où veux-tu que je trouve mieux ?

— Elle n’a pas tort, lance Frédéric en levant le bras pour interpeller le serveur.

Anna se pince les lèvres pour éviter de répliquer quelque chose devant l’employé du restaurant. Mais une fois parti, elle ne perd pas une minute pour recentrer notre conversation sur le débat.

— Tu te mets en danger, note-t-elle.

— Mais non ! Je ne parle que de meurtriers décédés ou condamnés à vie. Il ne peut rien m’arriver. Ce ne sont que des vidéos en plus.

— Ne fais pas comme si tu ne recevais aucune menace. Il se pourrait qu’un fou te tue juste par… je ne sais pas, les tueurs n’ont pas toujours de logique hein.

Frédéric grimace en sachant que je vais contredire mon amie.

— Elle veut simplement te dire qu’elle s’inquiète, explique-t-il. Avec tout ce que l’on découvre dans les films et même les médias… C’est vrai que certains de tes commentaires font flipper.

Je soupire.

— Les gars, vous avez rencontré mes abonnés au festival du crime, vous avez vu comment ils sont. Ce sont tous d’adorables geeks et pas du tout des fous furieux.

Anna croise les bras sur sa poitrine en réalisant que j’ai raison. J’ai une communauté saine. Les haters sont une partie obligatoire d’un succès sur Internet. Cela n’a rien à voir avec ce que je fais.

— OK, oublions. De toute façon, tu es têtue, marmonne-t-elle.

Je lui souris, ça c’est bien vrai.

— Mais si un jour, tu as peur d’un truc ou… enfin tu sais qu’on est là, reprend Frédéric. On te protégera toujours face à ce monde de brutes.

Je ris, Anna me rejoint, tandis qu’il fait une moue agacée.

— Pourquoi ai-je l’impression que vous vous foutez de moi ?

— Parce que c’est le cas, glousse Anna en essuyant des micro-larmes au coin de ses yeux. Tu veux vraiment nous faire croire que tu peux aider quelqu’un ? Tu hurles à la moindre araignée et tu te caches au moindre petit bruit suspect dans ton appartement.

— Ce n’était qu’une fois, Anna ! Je croyais que mon voisin tuait un homme !

— Tu regardes beaucoup trop la télévision, personne ne tue quelqu’un au beau milieu d’une résidence comme la tienne.

Je m’apprête à la contredire, quand le serveur arrive. Il me sauve. J’aurais encore ramené le sujet des tueurs en série sur le tapis, ce qui n’aurait pas été intelligent.

— Vous avez tapé dans l’œil de quelqu’un, nous avance-t-il.

— Oh, s’amuse Frédéric, laquelle de vous deux a du succès.

— Maggiiiie, lâche Anna en se redressant pour voir l’intéressé.

— Cela m’étonnerait. C’est toujours toi qu’on remarque, noté-je.

Et sans grande surprise, le serveur acquiesce.

— Il m’a dit qu’il n’avait jamais vu une brune aussi charmante depuis longtemps, avance l’employé en posant le verre devant mon amie.

— Cliché, souffle Anna en l’acceptant tout de même.

— Tu attires les hommes comme des mouches sur une merde, s’amuse Fredo.

— Wow, quelle jolie façon de me représenter, merci, mon cher !

— Avec plaisir.

Je ne dis rien, regardant le généreux admirateur du coin de l’œil.

— Ça t’arrivera aussi un jour, ma belle.

J’évite le regard de mon ami, en focalisant mon attention sur ma boisson.

— Si tu étais moins dans ton monde, tu donnerais plus envie, lance Anna, maquillée à la perfection comme toujours.

— Elle n’est juste pas comme toi, me soutient mon ami. Elle est… simple.

 

Il a cherché ses mots pour ne pas me froisser. Frédéric est sensible avec beaucoup d’empathie. À l’inverse, Anna est plutôt du genre à me bousculer sans prendre de gants. Si elle m’aide à ne pas me reposer sur mes lauriers en temps normal, son attitude aujourd’hui me fatigue.

C’est vrai, j’ai toujours été transparente. Je dirais même invisible. Les hommes et les femmes ne se retournent pas vers moi. Ils continuent à marcher comme si je n’étais pas là. Sans ma communauté d’Internet, je n’aurais pas de véritable existence dans ce monde. Je n’ai que deux amis, qui le sont car nos mères l’étaient déjà. Personne ne me choisit. Ce n’est pas vraiment un mal-être. Juste une constatation rationnelle de ce qu’est ma vie.

 

J’ai rendu ma vie imaginaire plus puissante que la vie réelle – Le cannibale de Milwaukee.

 

La citation flotte dans mon esprit tandis que j’accepte le verre tendu par le serveur. En faisant des vidéos, j’ai évacué ce sentiment de solitude extrême qui me pesait sur les épaules. Cette communauté échangeant avec moi autour de sujets certes morbides, mais passionnants, m’a énormément aidé. Pour rien au monde, je ne changerais de métier.

— Vos assiettes sont presque prêtes. Nous nous excusons pour l’attente, il y a beaucoup de monde aujourd’hui, note-t-il.

Je n’ai pas vraiment l’impression que ça soit le cas. Il y a une petite vingtaine de personnes assises autour de nous, rien d’extraordinaire pour la belle saison.

— On dit qu’il y a énormément de commandes en ce moment, déclare Fredo face à mon regard étonné.

— Des commandes ?

— Oui. De livraisons à domicile. Une jeune fille a été tuée dans le coin en revenant d’une soirée au restaurant avec des copines. Depuis, que cela soit les parents du quartier, les gamins qui traînent dans la rue ou les personnages âgés, tout le monde a peur.

— Peur d’aller au restaurant ?

Mon ami acquiesce.

— Je les comprends, lance Anna en avalant deux cacahuètes. C’est glauque de mourir en rentrant tranquillement chez soi. On se croirait dans un film d’horreur.

Je suis toujours étonnée de voir que mes amis ne réalisent pas que les séries se basent sur des faits réels. S’il se passe des choses horribles sur leur écran, c’est bien la preuve que dans la réalité également. Je dédie ma vie à relater des histoires morbides, sombres et hallucinantes. Je suis bien placée pour savoir que la mort peut arriver n’importe où, n’importe quand.

— C’est idiot. Il ne faut pas s’arrêter de vivre pour une seule morte.

Anna déglutit.

— Ne sois pas aussi cynique, claque Fredo. Dans ces moments-là, on dirait que ça ne te fait rien de parler de meurtres. Elle était jeune.

— Comme la plupart des victimes, noté-je. Ils ont trouvé le tueur ?

— Ils ont un suspect. Un ex, éméché et violent, lâche Anna. Un connard qui aurait dû disparaître bien avant l’agression. Il a frappé toutes ses copines, mais tout le monde s’en fiche !

— Ce tueur devrait mourir pendu par les…

— Présomption d’innocence, soufflé-je à mon ami en le coupant dans sa phrase.

— Je t’en foutrais de ça. Il a avoué ! claque Anna en se redressant.

— Le meurtre ?

Elle baisse les yeux. Je ne connais pas l’affaire, mais je sais qu’elle me cache quelque chose.

— Non. D’avoir été avec elle après le restaurant.

— Donc, aucune preuve ni aveux, c’est ça ?

Sa mâchoire se serre. Elle déteste quand je fais ça. Sauf qu’on ne peut pas faire justice comme ça, sans raison. Ou si, juste parce que la tête du type ne nous revient pas.

— Arrête de faire comme si tu étais du mauvais côté, s’agace Anna. Tu me fais flipper quand tu es comme ça.

Je lève les yeux au ciel. Elle en rajoute toujours des caisses.

— Je dis simplement qu’il ne faut pas faire des conclusions hâtives.

— Ou que les victimes mériteraient à cause de leur naïveté et…

— Je n’ai jamais dit une telle chose, lâché-je choquée.

— OK OK, on se calme les filles. S’il vous plaît, on arrête de se prendre la tête pour des tueurs qui devraient juste se faire couic ! Anna ne pensait pas ce qu’elle a…

Frédéric essaie de détendre l’atmosphère.

— Ne parle pas pour moi, coupe mon amie.

— Elle a plutôt l’air de…

Ma phrase reste en suspens quand mon téléphone sonne. Mais au lieu de décrocher, je fixe bêtement le numéro qui s’affiche. L’alarme de chez moi vient d’être déclenchée.

— Un problème ? enchaîne Anna qui a l’intention de terminer notre échange.

Je relève la tête vers eux. Mon amie est énervée à cause de mes activités, Frédéric a peur et je n’ai aucune envie de créer encore des remous.

— J’ai oublié que j’avais un rendez-vous, mens-je.

Je me sens légèrement coupable de leur dire ça.

— Je dois y aller.

Cela ne doit être que le chat de mon voisin. Néanmoins, connaissant mes deux amis, ils deviendraient complètement paranoïaques.

— Maintenant ? s’étonne Frédéric en arquant les sourcils.

— Oui. C’est vraiment important. Je suis désolée.

— Mais ta commande ? Tu…

— Je vais demander à l’emporter.

Je rassemble mes affaires, sous le regard scrutateur d’Anna. Elle n’est pas dupe. Elle doit se douter que mon départ n’est pas innocent. Je ne leur laisse pas le luxe de m’interroger, partant en direction de la cuisine où j’obtiens rapidement mon doggy bag.

De loin, je salue mes amis avant de monter dans ma voiture. Sans perdre une minute, je rentre chez moi. Je gare mon RAV4 devant l’allée en béton qui mène à mon entrée. Je saute dehors sans prendre le temps de récupérer mes affaires. Je n’ai que mon smartphone dans les mains et ma clef quand j’arrive devant la porte. Elle n’est pas ouverte. Rien n’a été forcé. Il me faut seulement quelques secondes pour désactiver l’alarme. Mon téléphone arrête enfin de vibrer lorsque je fais le tour du rez-de-chaussée.

— Lutin ?

Le prénom du chat résonne dans le salon sans résultat. Aucun miaulement.

— S’il te plaît, ne te cache pas dans un coin !

J’avance en remarquant que la fenêtre de la cuisine est ouverte. Preuve que le chat a encore fait n’importe quoi. C’est vraiment une terreur, cette bête-là ! Il se met à pleuvoir dehors. Je me dépêche de la fermer pour éviter que l’eau s’infiltre sur mon plan de travail neuf. Ma maison est silencieuse. Je n’entends que le clapotis de l’averse contre mes vitres.

Je monte vers ma chambre, puisque ce chat aime se lover dans ma couette. Je le vois déjà avec sa trombine poilue me regarder comme l’innocent qu’il n’est pas. Je suis rendue à la moitié de l’escalier quand j’entends un bruit sourd. Tel un pas lourd sur le parquet. Quelqu’un qui claque du pied ? Ce n’est pas un objet qui tombe, ça, j’en suis certaine. Je me fige. L’oreille tendue à tout ce qui m’entoure. Mes mains se plaquent sur les murs autour de moi. J’essaie de me concentrer, mais mon cœur bat à toute vitesse. J’ai du mal à faire abstraction de ma peur. Je revois les centaines d’histoires de tueur en série que j’ai étudiées. Ces femmes effrayées qui ne faisaient pas les bons gestes pour survivre. Et s’il y avait quelqu’un ? Que dois-je faire ?

 

Bouger. C’est ça qu’il faut faire. Je suis prête à continuer de marcher quand je me fige. Une détonation sourde, brusque et proche vient d’éclater dans la pièce d’à côté. En dessous de moi, quelqu’un vient de tirer. Sur qui ? Pourquoi ? Tremblante, je ne sais pas quoi faire. Dois-je monter et me cacher ? Vais-je mourir ?

Les mains moites, je fixe mes pieds. Le moindre mouvement créera un bruit assourdissant à cause des marches en bois.

 

Je réalise, les larmes aux yeux, à quel point je suis en danger. Je suis en train de vivre le pire cauchemar de toutes les personnes vivant seules. Quelqu’un est entré chez moi, armé.


- 3 -
Intrusion nocturne



Incapable de bouger, je sens ma dernière heure arriver. Je n’ai aucune chance de m’en sortir, j’en suis consciente. Si j’ai fait deux cours de self défense dans ma vie, c’est bien tout. Je devrais fuir, hurler ou trouver une quelconque arme, sauf que je ne cille pas. Le velux au-dessus de moi offre un fond sonore lugubre à la scène. L’eau s’entrechoque à la vitre, comme si elle me demandait de réagir.

Plongée dans le noir, seules quelques lumières illuminent le parquet du rez-de-chaussée. Mes yeux sont rivés sur le bas de mon escalier. Quelqu’un va apparaître, j’en suis persuadée. Je me mets à sangloter, tétanisée. Les secondes défilent, sans rien. La pluie perd en intensité d’un seul coup, me laissant l’occasion d’entendre des bruits familiers dans le salon.

— Impossible… murmuré-je.

Mes pieds bougent enfin. Le sang afflue à nouveau dans mon cerveau, ma raison me pousse à sortir de cette torpeur pour descendre une marche, puis l’autre. Tremblante, j’inspire tout en posant la pointe sur le plancher. Devant moi, une lumière blanche m’éclaire, puis disparaît. Un policier passe près de moi sans me regarder. Il est couvert d’hémoglobine. Je déglutis avant de pivoter sur le côté. Lutin miaule, assis sur le bord du canapé. Ses pattes non loin de la télécommande qu’il a dû actionner. Ma série préférée m’offre un soulagement unique et inespéré. Le coup de feu venait de là, tout comme ce flic maculé de sang et ces bruits de pas. Ce n’était pas réel. Mes jambes me lâchent. Je me retrouve au sol, à sangloter de bonheur. Je ne vais pas mourir.

Entre rire et larmes, je reprends mes esprits. Une fois rassurée, je me relève pour m’occuper du monstre qui m’observe toujours de mon canapé.

— Tu sais que j’ai failli mourir de peur ?

J’ai la voix un peu tremblante quand je m’adresse à lui. Je baisse le son de la télévision et je le prends dans mes bras. Il miaule, se plaignant d’être dérangé dans son crime parfait.

— Tu as encore du travail pour devenir un tueur en série mon chou, soufflé-je en ouvrant ma porte d’entrée.

 

Il est seulement 17 heures et pourtant, avec le ciel chargé, j’ai l’impression d’être déjà en soirée. Je rejoins la maison de mon voisin en passant par la route, hors de question de patauger dans mon jardin. Je suis en chaussures de ville, portant un léger chemisier qui risque de mal finir avec les patounes griffantes de Lutin. Mon voisin ayant sorti ses poubelles, je dois dévier du trottoir pour les éviter. Au même instant, une voiture klaxonne. Son capot frôle ma jambe gauche. Je hurle en sentant les griffes de Lutin s’enfoncer dans ma peau. Incapable de le garder près de moi, je lâche la pression, le laissant sauter. Le conducteur me fait un geste obscène tandis que je jure contre cet idiot. Il aurait pu me tuer. Cela se voyait que j’allais devoir faire un léger décrochage pour passer. On est tout de même dans un quartier résidentiel.

— Magdalena ? Tout va bien ?

Mon voisin vient de sortir en entendant le klaxon.

— Juste une petite frayeur. Lutin était…

— Oh, merci, me coupe-t-il en observant son chat arriver près de ses jambes. Et faites attention, ce gars roule souvent mal à côté de chez nous.

Je fronce les sourcils. Il a déjà vu cette voiture ici ? Moi, jamais.

— C’est un voisin ?

Il ne me répond pas, me souhaitant une bonne journée d’un signe de main. L’amabilité de cet homme est assez légère. Je comprends pourquoi Lutin fuit sa maison de temps à autre. N’ayant pas d’autre choix que de rentrer pour désinfecter les griffures sur mon cou, je fais demi-tour. Mon esprit s’égare sur le modèle de voiture qui s’apprêtait à me renverser par mégarde. Une berline comme il y en a des centaines, voire des milliers dans le coin. Aucune chance de le retrouver pour lui apprendre les bonnes manières. En poussant ma porte d’entrée, je repense au modus operandi de BTK, le sujet de ma dernière vidéo. Il s’agissait d’un homme très organisé qui adorait surveiller ses victimes des semaines à l’avance. Il écrivait minutieusement leurs habitudes. Il épiait ses cibles chez elle, au travail et lors de leur loisir. Il n’a jamais fait d’erreurs en se faisant remarquer. BTK était beaucoup trop maniaque pour manquer de tuer une femme sur le bord de la route. Ce détail me fait sourire. Au moins, je n’ai aucune chance d’être la victime de ce chauffeur peu sympathique.

 

Connaître les méthodes des plus grands tueurs en série peut finalement rassurer. Comme quoi, tout arrive dans une vie. Je monte les escaliers avec beaucoup moins d’angoisse quand je me souviens n’avoir fait aucune vidéo depuis un moment. Ma communauté doit attendre une story de ma part. Je tâtonne ma poche en réalisant avoir laissé mon téléphone sur le plan de travail en rentrant chez moi pour désactiver l’alarme. Je rebrousse chemin en dévalant une à une les marches. La pluie a repris plus violemment. J’en frissonne, heureuse de ne pas être dehors avec ce temps de chien. Une notification allume l’écran à l’instant où je m’approche de mon téléphone.

C’est ok ? Tu avais l’air préoccupée en partant. Un problème ?

Le message d’Anna précède celui de Frédéric, tout autant inquiet. J’envoie la même réponse aux deux, tout va bien. Pour éviter d’avoir d’autres questions de leur part, je lance une vidéo en direct pour mes abonnés. Je sais que mes deux amis regardent assidûment chacune d’elles.

 

— Comment vous allez mes petits killers ? J’ai été assez discrète aujourd’hui, car je fêtais avec un peu de retard l’anniversaire de mon meilleur ami. Mais il faut que je vous raconte. J’ai vécu une mini frayeur en arrivant chez moi.

 

Je m’arrête un instant pour m’éloigner de la fenêtre à cause du bruit de la pluie sur les carreaux.

 

— Donc je disais, reprends-je. Vous vous rappelez de Lutin ? Le chat de mon voisin. Le petit fugueur qui s’amuse à rentrer sans autorisation chez moi ? Bah il vient encore de me cambrioler ce voyou. J’étais persuadée de vivre une future scène de crime, mais ce n’était que lui. Ce gnome a allumé la télévision, lançant ma série criminelle en fond. J’ai cru mourir de peur en entendant des pas et un coup de feu derrière moi.

Je ris tout en levant les yeux au ciel.

— Vous vous êtes déjà fait des frayeurs comme ça ?

Je lance cette interrogation tout en mettant l’option de réponse sur ma vidéo. Je pose le questionnaire à côté de ma tête défraîchie avant de verrouiller mon téléphone. J’ai faim, mais aucune envie de traverser la pluie battante pour récupérer mon tacos. Je soupire, il sera encore bon demain de toute façon, vu la température qu’il doit faire dans mon RAV4. Affamée, je pars donc sur une soupe et une omelette. Dans la foulée, j’écoute les messages de mon agent.

Élisabeth est l’idée de mon cher Fredo.

Après l’explosion de ma vidéo sur Bruce Mc Arthur il y a sept mois, je n’arrivais plus à gérer les demandes de marques. Bien qu’Anna et Fredo se proposaient de m’aider, je ne pouvais pas leur imposer un deuxième boulot. Ils avaient leur vie. Et pour me professionnaliser, il me fallait un peu de soutien. Quoi de mieux qu’agrandir mon équipe qui se résumait littéralement à moi.

Alors, l’idée d’embaucher une agente est venue à l’esprit de mon ami. Voilà comment je me retrouve avec Élisabeth Garner, une femme aussi têtue que compétente. Elle me trouve des dizaines de collaborations par semaine. Je suis plus souvent obligée de la freiner qu’autre chose.

— Bonjour, Maggie, je tenais à te dire FÉLICITATIONS ! Et quel moment quand tu as interviewé la voisine de la victime trentenaire ! J’ai adoré. C’était nouveau. Tu as rarement proposé des éléments inédits dans tes vidéos. Je pense qu’il faudrait faire ça plus régulièrement.

Je soupire. Élisabeth est inarrêtable.

— D’ailleurs, il faudrait qu’on revoie ta façon de répondre aux haters. Il est nécessaire, vraiment, que tu t’améliores sur ce point ou alors tu n’y fais pas attention.

Je me mords la lèvre inférieure. C’est pour ce genre de réflexion que je regrette d’avoir pris une agente. J’adorais ma liberté de créer, de réagir et de penser avant notre collaboration. Maintenant, comme elle aime me le rappeler, je suis une marque, plus une personne. C’est charmant.
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